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PERSONNAGES. 

B R E M O N T , riche Paràculier , homme vif et gai, 
D E R A C , son gendre futur. 

L O L I V E , vieux Valet-de-chambre de Derac, 
ROUFFIGNAC, neveu de Lolive. 
FRANÇOIS , CommiJJîonnaire. 

Un Garçon d’auberge. 

Un Postillon. 

LU C I L E , Fille de B remont. 

A R M A N DE, Femme de charge the[ Bremont. 


La Scène ut à Paris , dans un hôtel garni. 
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D’après le traité fait entre nous J. Patrat, Auteur de la 
Coméd;a intitulée Frff/zçori e< Rouffignac.el S.-A. Hugalet, 
Imprimeur, nous iéclarons que cet Ouvrage est notre propriété 
commune , conforirrement aux clauses dont nous sommes con. 
Tenus. Nous la inettons'sous la sauve-garde des lois et de U 
probitédes citoyens , et nous poursuivrons devant les tribunaux 
tout contiefacteur et distributeur dédirions contrefaites, e| 
qui ne seroieiit pas signées de l’Auteuiâ 

Paris, ce S Prairial , aa 7. J.Paxai.1. S.-A. HuaiuT, 




FRANÇOIS 

E T 

ROUFFIGNAC, 

C O M É D I E. 


Le Théâtre représente une Salle d'auberge , dans 
laquelle donnent plusieurs appartemens numérotés. 



SCENE P n E M T F R E. 
BREMONT, LUCTLE, ARMANDK 


B R E M O N T. 

!N"ous avons conrru une partie de la nuit; pourquoi 
te lever si inaliii? Tu dois être t'ali«:uée. 

O 

L P C I I. E. 

lîon mon père; mais ce voyage précipite..., 
f Bremont. 

Tu en sauras la cause. Je sors pour affaire : reste 
avec la bonne Armaude ; fuis counoissance avec elle; 

A a 
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4 FRANÇOIS ET ROUEEIGNAC, 

elle a toute ma confiance; elle mcrile la tienne; & lu 
l’aimeras, j’en suis sûr. ^ 

L XJ C I L E. 

J'y suis parfaitement disposée. 

A B. M A N D E. 

(Vous êtes bien bonne. 

B R E M O N T. 

Adieu. 

E ü C I E E. 

Où allez-vous donc ? 

B r e M O N T. 

' Chez mon notaire. ^ 

L XJ c I e E. 

Cela est-il si pressé? 

B R E M O N T. 

»Oui: je vais toucher un remboursement, & régler 
«vec lui une allaire qui le regarde. 


Moi? 

Toi-même. 


L ü c I E E. 

B R E M O N T. 
L U C I E E. 


Ne puis-je savoir ?... 

B R E M O N T. 

Sais-tu pourquoi je t’ai retirée si brusquement de chez 
la personne qui t’a elevée ? 

L U C I E E. 

Non- 

B R E M O N T. 


Pour fe marier. 

, L XJ c I L E , à part, 

J e suis perdue ! 

ArmAnde, à part. 

Elle a pâli. 

B R E M O N T. 

[ ÎTu vas épouser un jeune homme qui l’aimeî . , . - 
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C O M E D I e; 

L U C I L E. 

Où m’a-l-il comme? 

B R E M 0 JI Til 

Nul part. 

L U c I L E. 

Quand m’a-t-il vue ? 

B R E M O N T. 

J amaii. 

L U C I E E. 

El vous croyez qu'il m’aime ? 

B R E M O N T. 

A la fureur J 

L U C I E E. 

Comment se peut-il ? 

B R E M O N T. 

Son père & moi.... Mais ce récit seroit trop long 
— Qu’il le sulHse de savoir que le jeune homme est 
fou de loi : il iloit arriver aujourd’hui, j’ai retenu son 
appariement ; le voilà , N° a. ( U montre le N" z. ) Il 
ne s’attend pas à trouver dans cette maison garnie colle... 
O quelle douce surprise! — S’il arrive avant mon retour, 
et ne montre pas : je veux être témoin de sou ravisse- 
ment. Je cours chez mon notaire, et j’espère que ca 
soir même..., Adieu ma hile. (1/ sort gainunt). 


SCENE IL 

LUGILE, ARMAND E. 

Armand*, à part, 

XjA petite u’est pas contente. 

L TJ c I E E , à parti 

Malheureuse ! 

A R M A N D E , avec amitié^ 
Mon enfant, je lis dans votre ’cœur, j 
L I 1 

Quoi? “ _■ 
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jr FE|ANÇOIS FT EOrFFIGNAC, 

• ArmANDI-, 

Celle nouvelle vous .-illlii^e. 

L U C I L E. 

Point du tout. . 

A s M A N D E. 

Xueile, vous vous tnériez. de moi. 

L U c I r, E. 

Pardonnez-moi . . . mais. . . 

A R M A K D E. 

Ké ! je VOUS pardonne ! — Yotre réserve est naturelle 
nuisqiie vous i.e me comioissez pas ; mais je vais me 
iàire eonnoilre. — Femine-de-chambi e , & j'ose dire 
amie de voire diurne mère ; j'ai parla^é avec elle les 
soins qu'cxijjeoil voire entanrc. T.orscpie nous eûmes le 
rn.allienr de la perdre, votre pi re voulant passer sa vie 
à la campajjne , confia votre éducation à la respectable 
amie qui a si bien mérité sa .couilmu-e. Mais réloispie- 
incnt n’a point diminue mon attachement pour vous; 
après dix ans d'absente, vous êtes là comme le premier 
jouir, & r’esi pour la vie. — .Je vous ouvre mon coeur; 
ouvrez-moi le vôtre, je le méiite : vous le devez; jo 
compte sur votre franchise , comptez sur mou indulgence. 

L U C I L E, l’cmhrsjrint. 

Ah ! ma bonne , que je suis soulagée ! 

A R M A N n E. 

[ AUons^ courage ; contez-moi vos petites affaires. 

L tl c I L E , hésitant, 

ITe...jc n'oserai jamais. 

A R M A N D Ë. 

Je vous aiderez. Quelque frère? quelque cousin d'une 
bonne [amie, n’est-ce pa.s? 

L U C I E E. 

Oh !,|bicn miei x ! 

A R M A N D E. 

Qui donc . 

|I(.,U c I E E, 

Xe_ neveu de ma bienlàilrice. 
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COMÉDIE. ^ 

A R M A N D E. 

Diantre , cela promet! & y a-l-il long-temp» qua 
TOUS vous coniioissez ? 

L U c I I, E, 

Mais... près de huit jours. 

A R M A N D E.’ 

Peste! il est donc venu voir sa tante T 

L U C I L E. 

Oui; mais par un événement affreux! 

A R M A N D E. 

Hé bon dieu ! c'est comme un roman. 

L U C I L E. 

Nous étions à la campagne : la maison est située au ' 
bord de la mer : après un violent orage , des pêcheurs 
vinrent nous demander l’hospitalité pour un jeune 
homme qu’ils avoient retiré des flots. 

A R M A N D E. 

Cela devient intéressant. 

L U C I L E. 

Malgré la pâleur de son visage , on voyoit dans se« 
traits... un air. . , 

A R M A N D E. 

Cost assez : je vois cela d’ici. 

L U C I L E. 

On lui fil donner les secours les plus prompts : il 
reprit connoissance; & lorsque , par hazard ses regards 
mourants se tournèrent sur moi .... quel changement 
subit! son tein s’anima : il parut frappé de surprise & 
de joie. — Il me fixa avec des yeux! ah! ma nonne! 
je n'oublierai jamais ces regards-là. 

A R ai A N D E. 

Pauvre petite! 

L ü C I L E. 

Le lendemain , il éloit beaucoup mieux. H nous 
remercia avec les expressions les plus tendres ; & quand 
il se nomma , ma bonne amie le xecoiuiul pour son . 
ueveu j cela me üt un plaisir !... 
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$ fRANÇOIS ET ROUFFIGNAC, 

f A H M A N D E. 

Je le crois. 

L ü c I t E. 

t 

Il fiit arrêté qu’il resleroit <ivec nous. Bientôt il avoua 
è sa tante qu'il ni’aimoit éperdument avant de m’avoir 
vue : alors il lui montra un portrait qui ma resscmbloit 
parfaitement & qu’il avoit reçu sans savoir de quelle 
part : elle me demanda ce que je pensais de son neveu, 
& elle n’eut pas de peine à m’arracher mon secret. 

A R M A N D E. 

Oh! je n’en doute pas. 

L ü c I L E. 

Elle nous permit de nous aimer, Sc c’étoït bien 
agréable : elle alloit écrire pour obtenir le consente- 
ment de nos pareils; mais voyez combien je suis mal- 
heureuse : avant-hier , une aflaire fappelloit à Caen , & 
jeue sais par quel caprice elle emmena son neveu avec elle, 
A R M A N n £ , souriant. 

Je m’en doute , moi. 

L n c I I. E. 

A peine sont -ils partis , mou père arrive , ne me 
donne pas le temps de respirer, me fiiit monter dans 
sa voiture & ne dit à personne l’endroit où il alloit me 
conduire. 

A R M A N n E. 

Cest égal : le jeune homme vous trouvera. 

L U c I L E. 

Çui pourra lui dire où je suis ? 

Armante. 

Et laissez donc , les amoureux ont le nez fin. 

L U c I E E. 

Mais SI mon père 

. A R M A N D E. 

Votre père est un homme juste ; il vous aime ; ceini 
que votre cœur a choisi est un parti convenable , & j« 
serai sou avocat. Soyez tranquille. 

L U C I E E , l’embrassant. ^ 

,Ah ! ma bonne , que je vous aime. 

SCENE in. 
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SCENE III. 

1UCII.E j ARMANDE , LOLIVE , vn Garçoic; 

Le Garçon, sans être vui 

ÎÎé! Erahçois? la clef du numéro deux. 

A R M A N D E , regardant les numéros. 
Numéro deux! c’e>t celui que voire père a retenu* 

L U C I L E; 

O ciel ! ‘ 

Le g A r ç o n j conduisant Lolive. 

Par ici , s’il vous plaît. 

Lucie e, effrayée. 

On vient! 

A R M A N D E , l’emmenant, 
Pvclirons-nous. ' * 

La Garçon entrant avec Lolive. 

J e citoyen Bremont est sorti ; & voilà l’apparlcmenl 
qu’il a choisi pour sou gendre, (^ll met la clefa la porté.) 
Lolive, d’un air trisre. 

C’est bon. ^ 

Arma n d K , sur sa porte. 
le fiihir arrive; il ne faut pas qu'il vou.s voie : )«r 
vnciidrai seule sonder le lerrein , & juger à quel hommei 
nous avons aifaire. ( Eiles rentrent.) 

SCENE IV. 

' LOLIVE, LE GARÇON. . 
Le 'Garçon. 

J-jE bourgeois y a fait placer trois males qui sont 
arrivées de Bordeaux. 

B 
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xo FRANÇOIS ET ROUFFIGNAC, 

L O L I V E , d’un air triste. 

Fort bien. 

X E Garçon, 

Les rlefs , enveloppées & caclaelécs, sont allacliées 
aux males. 

L O L I V E. 

,Vous m'enverrez un commissionnaire. 

Le Garçon. 

Sans l’instant. {Il sort.) 


SCENE V. 

S O X ï V E , ef a Jie'-ié , R O U F F I G N A G entre 

jiendant que U Garçon est encore sur la scène, 

RouffiGNAC, à paru 

It me semble reconnoître ce voyajjeiir. 

X o L I V E. 

Huit jours de recherches infructueuses ne me laissent 
plus d’espérances; mon pauvre maître a péri. 

Rouffignac, à part, 

Xa rencontre seroit heureuse dans ce moment de ' 
détresse. 

X O L I V E. 

Eh ! je n’ai pu le secourir ! 

Rouffignac, à part . 

Si )e n’ai pas' la b^-rlue , c'est lui-même. 

X O L I V E. 

Comment recevra-t-on ici cette triste nouvelle? 

Rouffignac, à part. 

Hé , sandis , c’est mon oncle. 

L o L I V E. 

Comment l’annoncer à son père? 

Rouffignac, s’avançant. 

O bonheur imprévu ! 6 rencontre incroyable ! 


t 


r 
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COMÉDIE, îk 

L O r. I V E , appercêvant Rot>£lgnac, 

Cesl loi, RoiiIIignac? 

Roüffignac. 

Oui, mon cher oncle; c’esl moi-mênK, transporté 
«le salisraclion. 

I, O L I V E. 

Comment as-lii s\i que je sui^ ici? 

Rouïfignac. 

J'arrive h l’inslant à Paris ; je passe devant Cetio an— 
berge, je vous vois , je vous reconnois , je vous suis, 
je vous embrasse, & je nage dans un déluge d allégresse. 
L O », I V E. 

Où vas-lù? 

Roüffignac, 

Je ne sai. 

L O L I V E. 

Que viens-tu faire h Paris? 

' Roüffignac. 

• Je lïgnore. 

L O E I T E, 

Tu as l'air bien sec. 

Rou FFIGNAC. 

Que voulez-vous? c’est un moment d’orage.' 

L O L I V F. 

Tu as encore fait quelque sottise. 

R O TI F F I G N A C, 

Comme on est prompt à soupçonner la vertu î 
L O L I V E. 

Je l’avais placé chez un homme riche , pourquoi 
Viis-lu quitté? 

Roüffignac. 

Cet homme avoil le talent de troquer sa probité contre 
le bien d’autrui ; & comme dit lort bien la tragédie : 
>> Tu sai que les mort -Is vertueux ou coupables , 

» Dans Us autres toujours pensent voir Uurs semblabUs, 
L O L I V E. 

I\c lui as-tu pas prouvé que lu avois envie de Vimilfi? 

B a 



» FRANÇOIS ET ROtJFFIGNAC, 
Routfignac. 

Non, mais il l’a cru. 

L O L I V E. 

Et il l’a chassé ? 

Roxjffigkac. 

(Vous l’avez dit. — Mais il est riche & je suis pauvre, 

L O L î V E. 

C’est que les mêmes moyens ne produisent pcs toiijonrs 
les mêmes résullals. La prohilé î mon neveu, la probité! 
Rouïfignac. 

On dit que la forliine marche si vite que la vériti 
|t diablement de peine à l'altcindrc. 

L O L I V E. 

> Il faut....' 

Rouffignac. 

I Mais quel heureux hazard vous a conduit h Paris î 
L O I- J V E , d’un ton a^3é. 

;ün grand malheur. 

Rouffighac. 

Comment donc ? 

L O L I V E. 

Xe vieux général Dérac que je sers depuis plus de 
tvingt-cinq ans , voyant q\ie son liis unique n’avoil nulle 
înclinaiion pour le mariage., me chargea de faire lomhec 
entre les mains du jeune homme le portrait de celle , 
qui) lui d.:slinoil , & cela réussit à merveille. 

R OUFFIGNAC. 

Il devint amoureux de celle miniature. 

L O L I V E. 

j Comme un fou. 

Rouffignac, 

CesI excellent. 

L O L I V F. 

, Son père prit un prétexte pour t’envover ;i Paris , le 
Confia h mes soins, & me chargea de le faire arriver 
aujourd'hui dans celle maison garnie, où le beau-père 
Sc la future doivent se trouver. 


Cr - - 


'^ioogl 



I 


COMÉDIE; ' 

Rouffighac, 

Xu rencontre sera plaisante. 

L O L I V K. 

MiilhenrensemRnt, elle n'aiira pas lieu» 

Rouffignac. 

Pourquoi ? 

L O L I V F. 

En passant de Homfleiir au Ilàvre , notre canot rt 
chavire , & Toraste avait rendu le ciel si noir qu'il IXC 
nie fut pas possible do secourir mou jeune maitrs. 

Rouffignac. 

Comment avez-vous lait pour vous sauver? 

L O I. I V E. , 

J’ai élu le plus fort nageur de mou temps; j’ai cédi 
au coiirart de la marée, & lorsque le ciel s'est éclairci,^ 
j'ai joint une barque qui m'a conduit jusi^u'h Rouen. 
Rouffignac. 

Et les effets ? 

li O L I V F. 

Nous n’avions avec nous qu’une valise pour le* voyage: 
les males de mon maître sont ici. 

Rouffignac. 

Comment, ici? 

L 0 L I V F. 

Oui , ses habits de noces & les présens destinés ü 
Ja future sont arrives par la diligence, 

Rouffignac, après une courte réflexion. 

Et qn’allez-vous faire à présent? 

L O L I V F. » 

Mon vieux maître m'a donné deu.x commissions dont 
il faut que je m’acquille. 

Rouffignac, 

Si je pou vois.... 

L O L I V f; 

Non : voici un paquet qu’il m’a chargé de ï'niSÜr* 

*n secret entre les mains un citoyen Breraont. 
Rouffignac, avec curiosité. 

Savez-vous ce qu'il contient? 
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FRANÇOIS ET ROUEFIGNAC, 

L O L I V E. 

' Je crois que cc sont des papiers necessaires pour t» 
fconclusioii du mariage. 

R O D E F I G U A C , à parc. 

Bon. 

L O L I V E. 

Ceci est une lettre peu importante. 

R O U F F I G N .s. c. 

Je la porterej; , si vous voule.^. 

L O L I V E. 

Non : j\ai demandé un commissionnaire. Ce paque!-ri 
est pour-un 'intime ami de mon vieux mailre ; mais il 
est à Versailles , & je ne sai si je puis conlier ce dépôt ... 

H OUFFIGNAC, saisilfaiH Voccnsion. 

Mon cher oncle, voulez-vous ma perine.tia de vous 
idoilner un bon conseil. 

L O L I V E* 

jV oyons. 

Rouf f i g m a c. 

'Annoncer une maiivai.se nouvelle est une triste com- 
mission. Dans le premier mouvement, on peut vous 
reprocher la mort du jeûna homme eu termes injurieux. 
^Evitez ce désagrément. 

L O E I Y E. 

. île quelle manière ? 

Rouffignac. 

'Allez vous-même porter à Versailles celte lettre im- 
portante ; moi ,' je reste iii ; je parle en votre noiD',. je 
raconte le fait , & j’essuie la houruscpie. 

L O L I V E , allant s’asseoir.. 

Laisse-moi un peu réllcchir à cel.a. 

RoUFFiGîfAC,à part. 

Le faire partir seroit un coup de maître. 

L O L I v E , à part. 

Le citoyen Bremonl est sorti. 

Roüffignac, à part. 

La circonstance est favorable. 
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L 0 L I V à part, 

•Te charge le mailre de celle auberge de lui donnes 
•c paquet. ^ 

RoUFFIGNACjà part, 

•T’endüsse les babils de noces. 

L O L 1 V E , à parc. 

Il le recevra en renirant. 

Rouffigwac, à part; 

Je me présenle à la Allure. ' , 

. I. O I, I V F. , J part. 

Je charge mo.n neveu de raconter la chose, 
Il0ÜFFIGNAC,<i part, 

•Te charme ses yeux & son cœur. 

1/ OLIVE, à part. 

•Te paris pour Versailles. 

Rouffignac, à parti 
Je presse la conclusion. 

Tj O L I V E , à part. 

Je rémois moi-même celle lellro. 

Rouffignac, à parti 
Je palpe la dot. 

X O L I V E , a part. 

•Te trouve un protecteur. 

Rouffignac, i parti 
.Rcpouse le Allé. 

L O L I V E , à part. 

A mon retour. . . 

■ Rouffignac, <I parti 
Le mariage lait..,. 

L O L I V E , à part. 

Tout sera calmé... 

. Rouffignac, à parti 
Tout sera conclu . . 

L O L I T E , à parc, < 

El je verrai venir, 



a6 ÎRANÇOiS ET ROUFEfGKAC^ 

R O U r r I G A c , à part. 

- Er vogue la galère. 

LoliVE, se levant. 

RoufTignac î 

RourriGNAC, s’approchant de la'u 
Mon oncle. 

L O I. 1 V E. 

Je paris pour Versailles. 

ROUFFIGKÂtf» 

C'est prudent. 

1/ O 1 I V K. 

Reste ici# 

, RoüFFIGNAC< 

Je reste. • ' . 

L O L I V E. 

Fais-toi servir h dîner. 

Roufïignac. 

.Te n*y manquerai pas. 

L O L I V E. 

El n'oublie rien en racontant mon aventure. 
Rouffignac. 

Soyez tranquille : à votre retour, vous trouverez d«î 
la Iresogne bien i'aile. 

L O L I V E. 

Adieu , Rooflignar. 

RoufeignaC. 

Adieu , mon cher oncle. (4 parc tn entrant.") O fortune, 
je le tiens. 


SCENE VI. 

XOLIVFjA^MANDE, qu'ia regardé de temps en tentpsé 
ArmandE, à patt. 

L E voilà seul , enfin. 

.. , XOLIVE, 
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C O M E D I jE.' I jÿ 

L O L I V E , s’en allant. 

Allons : le citoyen Bremont pourroit rentrer.... 

A R M A N D E , l’arrêtant. 

Pardon si Je vous arrête ; mais il me semble qu9 
Vous avez nommé le citoyen Bremont. 

L O I. I V E. 

JVous ne vous êtes pas trompée. 

. A R M A K D B. 

Je suis gouvernante de sa maison , & de plus femmé 
de confiance. 

L O L I V E. 

Ah ! tant mieux : vous pourrez me rendre un service.’ 
A R M A N D E. 

Très-Volontiers : êtes-vous de U compagnie du fulut? 

L O L I V E. 

Je suis le valet-de-chambre de son père. Ce bravo 
homme , ami intime de votre maître , m’a chargé de lui 
remettre en secret ce paquet : comme je paris à l'insiafit 
pour Versailles , je ne puis confier ce dépôt en de plus 
sûres mains. 

A R M A N D E. 

Sovez bien tranquille. — Mais à votre four , vous 
voudrez bien me donner quelques renseignemeus. 

L O L I V e. 

Pardon : je riAi pas mie minute à perdre. — Oix 
prend-on les voitures de Versailles ? 

A R M A N D E. 

Descendez par le petit escalier , vous trouverez la 
bureau eu face. 

L O E I V E. 

Bien obligé. 

A R M A K D E. 

Où est votre maître, maintenant? 

L O X I V E , se couvrant le visaget 

y^ous le saurez trop tût. 

(iZ sort par le petit escalier,'} 

'e 
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t8 FRANÇOIS ET ROUFFIGNAC, 


SCENE VII. 

/ 

A R M A N I) F , D E R A C , un Postillon, 

Le Garçon, enuaiit par h grande parie, 

A R M A N D E. 

(^UE veut dire ce Ion pleurard? ' 

D E R A c , avec la plus gi an Je vivacité, 

C’ejt bien ici ? . . 

LE Postillon, 

Oui , vous dis-je, 

D E R A C. 

Dans cel liôlel ? 

Le Postillon. 

Puisque c'csl moi qui les ai amené telle nuit, 

D E R A c. 

Un homme àj^é? 

Ti E Postillon, 

El une jeune demoiseile. 

A K iJ A N D E , à par\ 

Ne seroil-ce pas là notre amoureux? 

D E R A c , au Garçon. 

Mon ami , il me faut une cliainlue. 

Le Garçon. 

El s'il n’y en a pas ? 

' D E R A c. 

Tl m’en faut une h quelque prix que ce suil : va U 
dire à les maiires. 

Le Garçon. 

Mais ' 

D E R A C. 

Va , va : voilà six l'rancs jiour la commission.' 

Le Garçon, s’en allant. 



COMEDIE; 

D E n A c , au Postillon. 

Où les a-l-oii placés ? 

1j e Postillon. 

, Dans celte cliaiiibro : c'est moi qui a aidé h porter 
les elL-ls. 

A R ?J A N D E, à part.. 

CesI lui! 

D E R A c , appdlaru vivement. 
lié! j;arçon? 

Le Garçon, revenant 

Citoyen? 

D E R A c. 

Tiens , voiiù ilou/c fi ancs , & lâche que ma chambre 
donne dans ectic pièce. 

Le Garçon, s’en allant. 

Je lâcherai. 

A R M A N D E , à part. 
iMlons vile avertir Lncile. {Elle rentre.) 

D E R A c , au Postillon , lui donnant de l'ofgentl 
Voila pour loi , & reste h\ bas jusqu’à ce que je sois- 
bien sûr que In ne Tes pas trompé. 

Le Postillon. 

Cela sudil. {Il sort.) 


SCENE VIII. 

D E K A C ■ Seal. 

Je meurs d’impatience! Lucilc est, dif-il , dans cet 
aj)parlemcnl ? Je brûle de m'éclaircir ; mais je crains d« 
la cüm|)romellre.... On ouvre. 
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SCENE IX. 


ARMANDE, LUCILE, D E R A G, 


C’est elle! 

Ah ! Derac. 


D E R A c. ' 

L ü C I L E, 
D E R A C. 


Ma chère Lucile ! 



A R M A N D E.' 

Les pauvres eofans î 

Lucile. 

Mais comment avez-vous pu me retrouver si-Jôl ? 


■ D E R A c. 

Il y avoit dix heures que vous étiez partie , lorsque 
nous arrivâmes de Caen : on m’instruit de mon malheur. 
Je cours i la poste : j’interroge , je prie ; je presse. Le 
postillon qui vous avoit conduite m’indique votre roule; 
je monte à cheval; je vole sur vos traces, & l’amour 
pe m’a point permi de m’égarer. 

Lucile, 

iVous no savez pas combien nous sommes à plaindre. 
D E R ‘a c. 

Comment î 

Lucile. 

Mon père veut me marier. 

A R "M A N D E , vivemrn’i 

Rassurez-vous, jeune homme; votre imprcssemenl 
rne plaît : j aime les amans expéditifs , & je vous prends 
sous ma protection. 

D ï R A c; 

î 

Lucile. ' 

Mit chère bonne ( 


Que de grâce 


I 


I 
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SCENE X. 

LES MÊMES, BREMONT, dans U fbni\ 
Bremoht, à paru 

Il est ici ? 

A R M A N s e; 

Il laut de la prudence. 

B R E M O N T. 

On m’a dit là bas que le valet-de-chambre étoû 
arrivé seul, (// avance doucement et écoute). 

A R M A M B E. 

Son pàre nous a tenu ce matin des discours mystérieux; 
il a parlé d'une entrevue inopinée, d’une surprise bien 
agréable ; il faut lui en ménager une autre. Cachous-lui 
votre arrivée. 

Bremont, fe montrant tout^i-coup. 

, A quoi bon ce mystère? (à D’ne.) Einbrassez-moï, 
mon cher enbint. ( à Armande. ) Ne pas m'instruire de 
ton arrivée! Belle cachotterie, (d De’'ae.) J'avoue que > 
j’aurais voulu être témoin de votre surprise. (£e considérait) 
Oh! comme il ressemble à son père! 

A R mande, bas à Deract. 

Il vous prend pour le futur. 

B R E M O N T , riant. 

Hé bien? êtes-vous fâché du tous? 

D E R A c , ne comprenant pas!. 

Du tour ? 

B R E M O N T. 

Nous en avions prévu l’effet, (à Lucilt.) Viens ici^ 
tpi. ( Il la mine au coin du théâtre.) 

D E R A C , bas à Armandslt ‘ 

Qu’est-ce qvie cela signifie ? . 

A R M .s. N D E, </e mîmt\ “j : 

[ Il vous prend pour son gvndie. |,î 
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' D E R. À de même. 

Pour son gendre ! 

Armande, de mêmtt 
Tjiissez-moi faire. 

B R E M O K T , bas à sa fille. 

Tir le trouves donc aimable ? 

L U C I L E , <fe même, 

,Oh! bien aimable. 

B R E M O N X. 

Et tu consens à l’épouser ? 

L U c I 1 E. 

De tout mon cœur. 

D E R A C , bas^ à Armande:' 

En prolongeant son erreur.... » 

Armande, bas à Dtrac. 
iVous en profilerez. 

D E R A C , </e mime. 

Mais... « 

Armande, voyant Bremont s’àpf rocher. 
Silence. 

Bremontù Derac. 

■Allons , mon gendre , la main. 

Derac. 

D’honneur m’oblige... 

Armande, bas à Derac. 
Taisez-vous. , 

Derac. 

Je dois vous avertir.... 

Bremont, riant. 

, Çhie le bon homme vous avoit mis au fait en part.inlî 
je m eu doulois : il est trop franc pour garder un secret, 
AJais du y a pas grand mal, puisque vous vous plai.sez 
tnuluellemcnt & que cela ne change rien à nos projcls. 

' , Derac.-' 

Il faut... 
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A R M A N U E , lui CO’ pan: la parole. 

Terminer:'! l'instiint même, n’est-ce pas? ■’ 

B R E M O N T. 

Elle a raison : hein , cjn’en dites- vous î 

• D E R A c. 

Mais... 

A R M A N D E , bas à Derac, 

Profitez de son erreur. . 

B R E M O N T. 

-Pavois dit au notaire de tenir le font prêt pont 
demain ; mais je retourne chez lui , & je le ramène *avee 
le contrat. 

Derac. 

Ah! si vous saviez !... 

B R E M O N T. 

Combien vous êtes content? je m’en doute.' Restez 
auprès de votre femme , faites tous deux connoissante. 
— A<lieu, ma filhi'; adieu, mon gendre. — i Je serai 
bientôt de retour. (// rentowe le théâtre.) 

Armande, bas à Derac, 

Laissez-le aller. 

Derac. 

Çuoi! vous %'oulez <pie j’abuse de sa bonne-foi î 

Armande. 

Avez-vous cherché à le tromper? 

Derac. 

Cela ne sulfil pas. 

Armande. 

Paix , il revient. 

B R F. M O N T , revenant, 

.Toiihliois une chose importante : le cher papa ma 
mande dans sa dernière, qu'il avoit chargé .son valet-fle- 
chambre de me remettre :i votre insçii un paquet qui 
contient des papiers absolument nécessaires pour dresser 
je contrat A présent que tout est éclairci, il paul ma 
1* donner devant vous. — Où est-il î 
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D E B. A C. 

Quoiqu'il puisse m’en coûter , je ne trahirai point la 
.vérité, — de n’est pas nnoi. . . 

A R M A N D E , l’interrompant. 

Sans doute , ce irest pas lui qu’on a chargé de c« ^ 
paquet 5 c’est son valef-de-chambie. 

D E R A e , étonné. 

Mon valet-de-chambre ! * 

Arma K DE, d Bremont. 

Oui , il me l’a remis pour Vous le donner en secret, 

& le voilà. 

Bremont, ouvrant le paquet. 

C’est bon. Voyons ce qu’il contient. , 

D E R A c , bas à Armandei 
Quels sont ces papiers 7 

A R M A N D £ , bas. 

Taisez-vous. 

L U c I L E , bas à Derael 
Taissez-la faire. 

D E R A c , bas. 

Il va découvrir le mensonge, & je serai couvert cfe 
confusion. 

Ar MANDE, fe fichant. 

Laissez-vous conduire, ou je vous abandonne. 

L U c I L E , bas à Dtrac, 

Ne la fâchez pas. 

Bremont, fèparant quelques papiers. 

Voilà les papiers qui me sont nécessaires. Mais votre 
père est fou ! 

D E R A C , étonné. > 

Mon père ? 

Bremont. 

Oui , sans dcNfie : de quoi s'avise-t-il de m’envoyer 
votre argent. 

D E R A c , dt même. 

Mon argent , à moi 7 

Rremont. 
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C O M Ë D î E; 

B R E M O N t. 

Oui : ciiiquanle mille écii» en billets au porteUTi 
Tenez , tenez , vous êtes assez raisouoable poui <a[| 
disposer à votre gré. — Prenez. 

D E R A c. 

Non, certainement. 

, B R E M O N ï,’ 

Comment, non? ' 

D E R A C, refasarUi 
Je ne puis, ni ne dois. 

B R E ut O N t. 

Hé bien oui? Moi qui déleste les airuires, firaî ttté 
charger de celle des antres? Oh! non pas, s’il vous plaiC 
< — Je viens de loucher deux cent mille francs : ils son! 
dajts ce porle-lénille : c’est la dot de ma fille, Prenez,! 
tout cela est à vous. ( Use tourne vers sa fille en tendant 
Us ejjecsà Derac.) Hé bien ,mon enfant, est-tu content»!^ 
Luc ILE, l'embrassant. 

Ah! mon père. ’ 

A R MANS £ , bas à Derac, 

Prenez donc. 

Derac, dt même', 

.Jamais. 

A R M A R D E , prenant Us papiers pendant que Lucil^ 
* embrajji ton pfre. 

Ah! quel homme. 

BREMOflT,d LuciUi 
Ce soir, il sera Ion mari. 

X U c 1 L E. 

Ce soir ? 

Derac* 

Mon coeur est pénétré de vos bontés : mais; if 
B K E k O il T , l’interrompant, 

Allons , embrassez votre femme. 

Derac. 

Il faut. , . , i 

A R M A N D e; 

Hé bien? ne vn-l-il pas se faire prier? Ëinbrass*^ 
donc , puisqu’on vous le permet. 

S. 




b 
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.■ 1) E R A c , $mbrajj'ant Lucilc. 

. Mademoiselle !... 

Bremont, Us re^arJant avec plaisir. 

Ces chers enians ! — Adieu , je vous laisse ei s;mble, 
• D E R A C. ' 

Mais.. . . . . ^ 

B R E M O N T , s’en allant, 

A ce soir , à ce soir. 


SCENE XI. 

. ARMANDE, DERAC, LÜCILE. 

A R Kl A N s s. 

A.TIZ-TOUS perdu la tête ? 

D E H A c. 

Non. 

A R M A M D E. 
iVous êtes donc. . . . 

D E R A c. 

Je suis honnête homme. 

A R M A N D E. 

Eh! qui vous dit de ne pas l’être? Ne pouvez-vous, 
sam manquer à la probité, profiler d’un hasard litvoruble? 
L ü C I L E. 

Elle a raison. 

D E R A c. 

A ^upi cela nous meuera-l-i.l ? 

‘ _ A R M A N n E. 

A fout. Vous êtes silr du cœur de votre maîtresse) 
vous avez entre les mains sa dot & le bien de votre 
rival. Que diantre ! avee autant d’avantage. . . 
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SCENE XII. 


' les mêmes, ER an cois, 


François, à Derac. 

IVIoNSiEUR ? me v‘l:i. 

^ Derac. ' 

Que voulez-vous ? 

Françoi s, riant iêuihentt 

Moi? 

Derac. •; 

Vous. 

* François. 

Toul ce que Monsieur voudra ; ce n’est poS l ntal 3^ 
commander. 

Derac. 

Qui èles-vous ? 

François. \ 

Pardi, je suis moi. 

A R M A N D E, brusquenenti r 

Comment l’apelle-lu? 

François. 

François. ' 

A R M A N D E. 

Que viens-tu faire ici T 

François. 

Vous devez le savoir mieux que moi. ' 

Armand E. 

Comment veux-tu que je le sache , imbécille? 

François. ' 

Tiens ! . . vous êtes bien familière': est-ce que vous nuf 
(onnoissez pour me parler comme ça ? 

A R M A N D E, vivement. 

Qui est-tu î 
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■ François, te fàckant peu à peu, 
/Commissionnaire, 

A R M A N D E , plus fort, 
jQue veux-tu ? 

François, </tf même, 
pe* commissions. 

A R U A N n E , encore plus fort, 

JPour qui? 

François, mime, 
four de l’argent. 

A R M A N D E , plus fort, 

Pn n’a pas besoin de toi. 

’ F R A N Ç O I s, </« mime, 

' île vous dis que ci! — C’est que je suis colère, moi ! 

ARMANi)£,/e repoujfant, 

^ euX'tu nous laisser tranquille ? 
i François. 

jComme vous êtes rndoyeuse , donc ! 

I Armand E. 

Rentrods, & laissons là cet animal. 

(Ils rentrent tous les trois ehe^ Lucile. 

. . ' - ' '■ . ■! J 

. S C E N E X I I I. 

FRANÇOIS Seul. 

> 

û\nimax ! comme ça vous traite un clmîlien. — Mais 
i« suis verni ici pour faire une commission. — Il m’en 
faut une déjà. — Je m’en vais frapper à toutes les poiiea 
gue_ je va trouver. 

(Il va frapper fortement et avec colère,) 
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COMÉDIE;' '85 

S C E N E X I V. 

FRANÇOIS, ROUFFIGNAC,i>arA 

Rouffignac, ouvrant sa porte;. 

IÎé! qui diable frappe ainsi h ma porte? 

François. 

Monsieur^ c’est qn'on m’a fait venir 'ponr faire mie 
commission , & qn’on ne vent pas m'eii donner. Ça 
ma mis eu solère fiuieusc.iieat. 

Rouffignac. 

Cest moi qui vous ai fait demander. 

François. 

Eu ce cas, v’ia que me v’ia décoléj^ (J/ s’ejfttie,) 
Rouffignac. 

Tu as bien chaud. 

François. 

Cest que je viens de faire une course , ous-ce q^iw 
j’ai eu un pedt accident. 

Rouffignac; 

Comment ? 

François. 

On m'avoit donné une lettre à porter dans la ru* f 

d’F.nlbr : & j’avois mal entendu , j’ai été dans la rue 

Saint Antoine, tout en haut. , 

Rouffignac. 

Rua Saint A^ntoiue , pour rue d’Enfer,' , 

François. 

* 

Dam ; quand les mots se ressemblent, oq se trompej 
Rouffignac. 

Quelle ressemblance ! 

François. 

.Te suis venu reporter la lettre à eelqi qui lUv l’avoil 
donnée , afin qu’il tue Use l'adresiei 
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RourriGNAC. 

Tu ae pouvois pas la faire lire par le premier venu ? 
Fkançois, 

Je n’y ai pas pensé du tout. — Ça , c’est bin vrai. — 
Ce citoyen aussi s’est fâché. Il m'a répété par plusieurs 
Ibis : « Au Citoyen. Gveuzard , Avocat , au Cafi , rue 
d’Enfer. » Dépêche-loi : c’est pressé. V’Ia que je prends 
mes jambes à mon cou & que je parts ; mais quand 
je me suis trouvé là, j'ai été bip embarrassé. 
RourFIGNAC. 

Pour quoi ? 

François. 

Il y avoit deux cafés vis-à-vis l’un de l’autre. 
Routfignac. 

Hé bien ? 

François, 

Comme on m'avoit bien recommandé de ne pas me 
4iomper. Je i^i pas été bête , allez. 

RourriGNAC, 
tQu’as-tu fait ? 

François. 

J . .Te suis revenu ici demander à ce citoyen s'il falloir 
jjpnlier à droite ou à gauche. 

RourriGNAC. 

Quelle précaution. 

François, 

• • - Hé bien , vous ne le -croirez pas; mais c’est bien vrai 
1 |)ourlanL. 

RourriGNAC, 

Quoi. 

François. 

H a repris sa lettre do la main gauche : il m’a donné 
tan soulïlot de la main droite , & avec un coup de pied 
clans le ventre, il m’a fait asseoir dans la boue. Voyez 
plutôt comme je suis encore tout crotté. 

‘RourriGNAC. 

Fi donc , malhonnête. 

^ François. 

"Eh bien, vTa pouiUut loul ce que j’ai reçu pour ma 
çonunissiou. 

* a 
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C O M É D ï É; 

Rouffignac, à ' part . 

Il me vient une idée : j’ai tiré d’une mtde un habit dtf 

jocquel Ce drôle est iiifrénu; il croira facilement tout 

ce que je lui dirai, & sa sottise pourra me devenir utile. 
François, à part . 

Comment peut-oii se parler tout seul comme ça. — ^ 
Cest bête. 

Rouffignac- 
Dis-moi, mon ami, as-tu'servi? '* 

François. ' 

■ Ah mon dieu oui , citoyen. 

Rouffignac. 

Servi dans quelques grandes maisons? 

François. 

Oui , citoyen , & biii grande mêmt. 

Roüffignac. 

Chez qui ? 

François. ' "" 

Chez la lubrique de porcelaine de Sève; 

ROU FFIGNAC. 

Et tu appelle cela une grande maison î 
François.* 

Pardi, si celle-J4 u’est pas grande , comment Vous lel 
faut-il ? 

Roufïignac. 

Quand je dis grande maison , j’entends une msboil’ 
montée comme jadis celle des seigneurs. 

François. 

J’ai servi atissi chez un cliérugien : mais je n'y ai pa» 
resté long-temps, 

RoüffigkaC. 

Pour quoi ? 

François. 

Il n’y avoit rien de réglé dans celle maison : je n’y 

Î iouvois jamais manger à ma soif; on dinoit quelques 
bis à de\ix heures, & puis à quatre, & puis à six : oa 
•uroil üui par ne dinar que demain. 



Si fRANÇOIS ET ROUEEÎGNAC:, 
Rouffignac. 

Cela ne l'a pas convenü, & (u as demandé ton congét 
François. 

Je l’ai pris & tout de s\iile , que j’dis. — J'entrai pont 
lors au servire de quatre Citoyens qiu peinturoient ces 
petites marionnettes qu'on fait à SeVe , Vous savei biu. 
Rouffignac. , 

Oui , oui : eli bien , ensuite. 

^François. 

Oli , allez, j’élois bin content avec eux. Ils me fesoienl 
toujours quelques nielles : nous rions comme des bossus. 
Mais, malheureusement un jour que la nuit cloil venucy 
je voulus porter plusieurs de leurs brimborions à la l’oiSj 
pour ne faire qu’un voyage. •— PnCatras ! mon pied 
s’arcrorhit & je tomba. Ils m’ont bien battu & mont 
chassé. Dam! quanrl j'ai vu qu'on me metlnil à ha porje / 

* j’ai voulu m’en aller ; & pour ne p^s lU’oxposer à cire 
rossé, js-‘ me suis fait commis.sionnaire : mais ça ny fait 
rien du tout •, il n’y a pas de jour que je n’alfrape qiieirque . 
taloche , mais je n’y pense pu. 

RogffigNac. 

.Te vois que tu es encore tout neuf; mais nïmporle f 
veux-tu entrer à mon service'i? « 

^Françoi.S. 

Pourquoi pas, citoyen; quand on est sans place oïl • 
prend ce qu’on liouve. 

RouffIgnac. 

Qu’appellrs-lu î ce qu’on trouve! C’esf la fortune qui 
te sourit. — D’abord , je n’aime point le changement. 
.François. 

, W’ordi , nous .sommes bin de la même pâle; & je voua 
promet bien de ne jamais vous quitter , â moins q«« 
je ne trouve une meilleure condition. 

* Rouffignac. • 

C'est honnête. 

F R A N ç O I . S. 

Dame ma mère m’a lonjonrs dit ; François , il ne 
jamais mentir j & c’est ce que je veux faire. 

, Rouffignac. 
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Roupiignac, 

A la bonne heure. .Te vais d'abord t’apprendre sur quel 
piocl lu vas entrer chez moi, 

François. 

J'espère bien y eulrer sur tous les deux, 
Rourfignac. 

Je te donnerai cinquante écusde gage, 
François. 

Vous m’en donneriez le double que je le prendrois* 
Rouffignac, / 

Tu sera nourri de ma desserte. 

François. 

Je n’ai jamais mangé de cela. i 

Rouffignac. 

JTes restes de ma table. 

• ^ 

François. 

Oh! c’est bon! 

t 

Rouffignac.' 

Sois exact , économe & sincère , & je ferai ton bonheur, 
François. 

Oh ! pour cxtalte, ça! .. je tais toujours tout ce qu’on 
me dit, à moins que je ne l’oublie. — Mais ne faut 
par. me gio.uder, p.arce que j’ai des colères î C'est plus 
fort ijiie moi. — l’our économe , je «ais bien qu'il faut 
priiser à l avenir. — On est jeune : on peut trouver une 
jiüe q;:i plaise '; on p:erid un éint parfait : il vient de 
petits ni trinO'S , & un honnête homme doit toujours 
iimaaser ([uelquc cliose pour assurer un morceau Us 
pain à ses ancélies. * 

Rouffignac. 

Pis doue à ses descefidans. 

François. 

C’est toujours de lu même fuinille,’ 
Rouffignac. 

F.ulre dans cette cliambro , tu trouveras sur une chaise 
un habit (le jocquot : habille-toi promptement, & revien» 
prendre mes ordres; ]» reste ici pour ne pas manquer 
le beau-père. 

fi. 
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FH.ANÇOIS. 

Ah! cane sera pas long, car je sms bm leste. 

( Il SC retourne , heurte , tombe et entre au A» 2. ) 


SCENE XV. 

ROUEEIGNAC, Seul. 

c . Jrw. r» i,ir» 

^ IrAin mari tel qne moi , on pressera la signature. 
Féponscrai ce soir même, & tpiaml mon oncle arrivf ra, 

ViCfX je Kii tWrof. J’ai fart fortune par ma femrrte. 

Combien V tl-W -le gens ici qui nont pas d autres 

“-- Courage, Rouirignac.- Quand 

<T,accs devant la rorlune , elle lut aveugle. )“ 

voulus la séduire nar mon esprit, elle 

jourd hui je vais la saisir au toupet , puissai-je pas 

la trouver chauve. 


SCENE X V-I. 

FRANÇOIS, ROUFFIGNAC. 
FrA>’çOIS, avec l'habit de jocquet et une longue culofe. 


-JVIe via , citoyen , est-ce que je ne sms pas bien recale? 
Rouefignac. 

Pourquo*! as-tu mis cette culotte? ce n’est pas celle 
de l'habit. 

F R A N Ç .O I S. 

Hé bleu, citoyen, ce n’est pas ma faute, je ne l’ai 

Mas trouvée. ♦ 

^ RourFIGSAC. 

Est-ce que tu est paresseux pour chercher.? 

François. 

Paresseux! hé bien oui : c’est bien moi qui iuis-u» 
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pares.wix. Allez voir, j’ai défait le* trois males; j’âi 
loiil jelté par la chambre , & j'ai tant éparpillé ça, qus 
j’ai été obligé de marcher dessu» pour trouver celle-oi; 

E.OUFF1GNAC, ' 

Comment diable. 

Frawçois. 

Ne vous fâche/, pas, je remellrai tout comme ilfauU 
, Rouffignac. 

Je vais voir cela. — Ecoule très -allen tivement & 
soiivieiis-loi bien de ce cjue je vais te dire. ‘ 
François. 

O soyez bien lraif(piille. • * 

Rouff ignac. 

Je ne veux pas que lu paroisse entrer à mon servie» 
d'aujourd'hui. 

François. 

\Ah ! pardi , mes gages courrons d'hier si vous voulez» 
Rouffignac. 

Il est bon que tu saches à qui lu as l’hoHneur d'ap- 
parlenir. 

François. 

C’est bin jusie : comment est-ce qu’on vous nomme î 
Rouffignac. 

.Te m’appelle possesseur des terres à!Aubi-*- 
gnac , Serignac , Casagnac. 

François. 

Ah ! que de gnacs. 

- Rouffignac. * 

Lorsque les propos que je tiendmi devant la com- 
pagnie le surpreiidronj , ue le fais jamais appercevoir^ 

François. 

C’est entendu. 

Rouffignac. , 

Ne prends pas garde à ce q>ie je dis.’ 

François. . 

Je U» prends pas garde k ce que vous dites’ t-- 

Êa , 


Digitized by Google 



36 FRANÇOIS ET ROUEFIGNAC, 
RooryiGNAC, 

Souvien»-l’en bien. 

François. 

Je ne prends pas garde h ce que vous dites : c'est br.n, 

Rouftignac. 

En attendant le retour du beau-père, tu vas fianner 
îi celte porte , & lu demandera si la jeune ■pei'-onne V ,.q 
je viens épouser veut bien m'accorder l’homieur de lui 
présenter mon respect. 

François. 

C’est dit; 

Rouffignac. 

Je vais prendre mcyi chapeau & mon épée. & m 
.Viendra m avertir. Va. ( // rentre.) 

Fkançois, 

V’ia que je parts. 


SCENE XVIJ. 

FRANÇOIS Seul. 

Me via donc propre encore une fois! Faut bien fhire 
ma commission — Comment a-t-il dit, donc? .Je 
crois que my via. « Mon maître prie la jeune pe:sjrnî 
nde lui accorder l’honneur de lui présenter son resrre: ». 
5®’ (il ftappe à<ia porte.) ' 


t S Ç E N E XVIII. 

FRANÇOIS, ARM A ND F. 

A R M A N D 1 , brusquement. 

voulez-vous ? 

' François, 

J e veux. ... 

Parlez dâc? ” ® 
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COMEDIE. 

François, troublé. 

Attendez que je me souvienne. — C'est la jeune de« 
ïhoisellcqiii prie mon maître de lui accorder le respectde 
lui pi'éseliler sou honneur. 

A R M .A N D E. 

Quest-ce que vous dites î 

Fra.nçois, fe fàcluintl 

Vous m’embrouillez, vous.— C’est à la jeune demoisella 
que je veux parler. 

A a M A N D E. 

De quelle part ? 

François. 

De son futur. 

A R M A N n E. 

J e vais le trouver. 

François, l’arrêtant. 

Hé non; c’est la demoiselle qu’il veut, 

A R M A N D E , voulant pOsscri 
Laissez donc. 

F RANçois, s’y opposant. 

Vous n’entrerez pas. 

A R M A N D E. 

Hé bien , c’est mdi qui suis la demoiselle. 

François/» tris^ttonni. 

Vous! , 

A R M A N D E. 

Moi-méme : qu’avez-voiis tant à me rqrarderî 
François, la regardant avec surprise. 
Vous êtes la jeune demoiselle ? 

A R M A N D E.' ' 

Oui. 

François,’ 

Ne vous trompez-vous pas ? 

A R M A N D e; 

Comment? 

F RANÇOIS. 

N’ètcs-vous pas madame votre mère { 



i88 FRANÇOIS ET ROUFEIGNAC, 

A R M A N D E. 

^ Tiens, je suis ma mère, à préseiil. 

( Elle va frapfcr à la porte, )- 
Fran çois. 

C’est ça qu’il va t^poiiser? ah ! hou dieu ! je u’ai jamais 
'ru de jeune demoiselle aussi vieille que celle-là. 


SCENE XIX. 

TES MÊMES, RGUFFIGNAG. 


Rouïfigkac, à ArmanJe. 

C^TTE voulez-vous , matlembisells î 
' A R M A N D E. 


^ Je suis. . . / 

François. 

Ea vieillé- jeune demoiselle que vou» allez épouser» 
A R M A N D E. 

Insolent. 

- . Rottreignac. 
lA qui ai-je rhonneur de parler? 

’ ' A R MANDE.* 


Te citoyen Rremont a qpnfié sa fille à mes soins , &. . 

, F R A N ç .0 I S. 

Je savois bien, moi... 

Rouffignac, à François. 

Faix, (il Armande. ) Je rends giùce à la fortune, 
qui me procure le plaisir de faire (omioissatice avec 
une personne aussi respectable que spirituelle & aussi 
belle que gracieuse. 

A R M A N D E. 

Citoyen. . 7 

< Rouffignac. 

Je vous ai apperçoe en arrivant; & votre seule présenca 
m’a inspire une con£ance , nue vénération. 

A a M A N D E, 

Pe grâce. . . ' ' . _ 
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C <0 M É D I K; 

RoufïicnAC, à François': 

T.’Es'pér; nce ? 

François, reg zrde auour dr lui pour savoir â qui 
vtut parler KouJJrgnacm 

Qu'es(-ce donc qu il appelle? _ 

R O U r r I G N A c. 

Viens donc ici. 

Franco is. 

Moi ? ce n’est pas là mon nom ,'ie m’appelle François, 

" Rouffignac,/ui faisant des signes. 

,Te le sai bien 

François. 

Vous le savez, est-ce que je vous l'ai dit 1 
Rouffignac, bas à François, 

Fais ce que je t'ai ordonné. 

Armande, à part, . 

C'est le petit commissionnaire. 

François, à. part, 

,7e ne m’en souviens pins , moi. 

R O U F F I G N A c , /u/ faisant des mines: 
Ti'ai-je pas l'ait l'éloge le plus brillant de cette chat' 
mante citoyenne ? 

François. 

Est-ce que je' sai ça, moi. 

Roofficnac, à Armand*: 

Il ig noroit que je parlois de vous. 

François. 

Vous ne m'avez parlé de personne. 

Rouffignac. 

.T’oubliois qu’il éloit sorti: en arrivant je lui ai donné 
tant de commissions ! 

François. 

.Te n’en ai fait que deux aujourd'hui , & vous savea 
comment on m’a payé la dernière. 

Ro uffignaC, bas. 

Xç tairas-tu, 

f. •* 
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40 FRANÇOIS ET ROUFFIGNAC, 

Armand E, 

Ma maiire33« voudroil. . . , 

Roüffîghac. 

Votre maîtresse! du fond de la Russie à l’extrémili 
du Japon. . . . Aucune lèrnme du monde ne sera plus 
heureuse que la mienne. T.es parl'uns du Liban , les dia- 
mans du Mogol , l'or du Pérou , tout sera réuni pour 
ma dulcinée. 

A R M A N D B. 

J e -crains bien. . . ■ 

Rodffignac. 

La dépence 1 ma fortune est inépuisable. { àFrançois ) 
N’est-il pas vrai? 

François. 

Dam! je n’ai pas encore vu de quelle couleur est votre 
aigcut. 

Roüffignac. 

J’ai fait appeller le bijoutier, le tapissier, le marchand 
de glaces. . . 

François, 

Ah! pour le marchand de glaces , c’est vrai, ça. 

Ro üffignac, bas . 

Veux-tu te taire, bourreau? souviens-toi donc de ce 
que je l'ai dit. 

François, </e même . 

Ah ! m’y v’ià : dites ce que vous voudrez à c’t’heure. 

Roüffignac, 

Le banquier a-t-il apporté les cinquante mille francs 
que je lui ai demandé pour mes menues dépenses î 
Françoi s, d’un ton serieux . 

Je ne prends pas garde à ce que vous dites. 

Roüffignac. 

Vous u’êtes guère poli avec votre maître,' 

François. 

Je ne prends pas garde à. ce que vous dites. 

Ro UFFIGN.S.C. 

Il a de petits accès de folie. , . Entrons chez voir* 
maîtresse. 

Armands. • 

* f 

l 
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COMÉDIE; 

Armakde, l’arrêtant. 

Ecoutez moi, 

I^OUFFIGNAC, voulant entrer' 

Mon impaliçiice ne me permel pas de difl'érer le roo« 
hieiit de la voir. ' 

A R M A s D B , j'y opposant, 

Aestez. . . 

R O U F F I G N A C. 

Mon ardent amour 

Armand E. 

Restez, vous dis-)e ; je vais vous l’amener, elle vous 
dira elle- même t e qu elle m’avoit chargée de vous 


SCENE XX. 
FRANÇOIS, ROUFFIGNAC. 
François, comeru de lui-même. 

H É BIEN ? est-ce que je n’ai pas bien fait ? 

Pt O TJ F F I G N A c; 

Animal? 

François; . 

Comment donc! 

Rouffignac. 

Est-ce là , ce que je l’avois recommandé? 

François, 

Je ne m’eu suis pas souvenu d’abord , mais après i'aj 
bien été. * ’ 

Rouffignac. 

Bien été î 

. . François, 

J ai tou)ours dit : Je ne prends pas garde à ce que voue 
dites, ’ 

Rouffignac. 

lié t ce n’est pas cela, 

François. 

Rouffignac. 

D ne faut jamais me démentir , au contraire ; il faut' 

F 


~r ' 


4t FRANÇOIS ET ROUFFTONAC, 

iap]>iiver ce que j’uVuUCe; Zz lorsque* jr dis du bien de 
liiei, il Uâl Lui dire* de*ux (bis davailluge , ùiiu qii’uu 
jne croie Irop mudesle. 

F K A N ç O I s. 

Je ne savais pas ça , n;oi. 

R O U F r I G N A c. 

Me comprends- In à pré.senl ? 

F R A N ç O I s. 

Pardi ! siireineni biri qn'om. 

R O U F F I G M A C. ‘ 

Ou vient, prends *;ar(le à loi. 

François. 

M’y v’ia. 


S C E NE XXI. 


/ 




ROUFFIGNAC, FRANÇOIS, LUCILE, 
A R M A N D E. . ' 

Ar mande, <1 Derac qu’on ne voit pas, 

^\.EST£Z-EA : ne paroissez. point, & laissez-uous faire. 
^ Lucide. 

''Je tremble. 

■ A R M A K D E. 

Allons , allons ; du courage. 

Rouffignac, voyant Lucile. 

Ciel ! que vois-je ? c'est un ange. 

François. 

Un angel c’est un paradis lonl entier. 

Rouf. FiGNAC. 

Charmante personne ,• recevez mes hommages 8z per- 
nielle/.-moi de vous ilirc que je n*.* conçois pas comment 
votre couscience vous laisse vivre en repos , ayant tant 
de reslilulion à faire. 

Lucile. 

Moi? 

Bouffi gnac. 

Vous-même : vos lèvres ont dérobé le vermeil du 
corail; vos dents, la blancheur do l’albâtre; & votre 
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COMÉDIE. 43 

loin s'c-it omparé" <lea roses &c des lys dont la déessw 
Elore enibeUiïsoit les jardins de Faplios. 

François. 

IJali! si on l’avoit laissé l'aire, elle auroil emporté, 
tout le polaaer. * 

IIOUTRIGNAC. 

Cher-d’œuvre céleste. ... 

T. U c I L E. ' - 

Elevée à la eampoi^ne , ce langage recherché.,™ 
Roüi'FIGNAC, 

lié bien, avec la simplicité, Candide qui fait 1» 
l ase de mon caraotèro , je vous avouerai que mon cœur 
est à vous depuis long-tenrps. 

F R A N Ç O I s. 

Depuis trente ans ])iissé. 

R O U ï F I O I# A C. 

Volro portrait a troublé ma raison ; & sans savoir si 
rorigmal existoit , j’ai quitté la réalité pour la chimère; 
car je vous avoue (pi'avaul de vous couiioilie j’ai itimé 
une lèmme. . . . 

François. 

Une? plus de vingt depuis six mois. 

' Rouffignac, bas: 

1 aix.... 

A R M .S. N n E. 

Ah ! vous avez donc une maîtresse? lié bien , lucile, 

R O U F F I G N A c. 

Lui re,îscnible inliniiricnt , en beau. 

François. 

Qui a vif l'une voit l’autre. 

R O U F F I G N A c. 

Elle a quelques années de plus que mademoiselle^ 
François. 

Plus de quarante. 

R O TJ F F I G N A c. 

Paix donc. Elle est moins grande. , \ 

Fran çois. 

Pas plus haute qu’uu mètre. ,, 5’ 


/ - 
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FRANÇOIS ET ROUEFIGNAC, 
Rouffickac. 

Elle n’a pas celle démarche élé^anle. 

F KANÇOIS. 

Elle est boiteuse. 

RpUTFÎGNAC. 

"Veux-lu le taire , dpnc. 


SCENE X X I J, 

TES MÊMES, BREMONT. 
Bremokt , donnant ta canne et son chapeau à Armandt. 

JVIe voici de retour enfin. 

L TJ C I L E, fuyant. 

Mon p^re! je me relire. 

^ « M i l — ^ 

SCENE XXIII. 

ROÜFFIGNAC, ARMANDE , BREMOWT,, 
FRANÇOIS. 

>A,RMA»DE,i part. 

O’esT donc à moi à soutenir le choc. 

B R E M O N T. ,r 

Ee notaire sera iei dans un moment; mais oii est donc 
tnon gendre futur? 

Rotteeigitac. 

Le voici, pénétré de reconnoissance& brûlant d’amour. 

Framço I s. 

Tl est prêt i crier au feu. 

B R E M O N T. , 

A qui ai-je l’honneur de parler? 

Roueeigrac. 

'Au fils de votre ancien ami. 

François. 

Qui a plus de trente noms eu gr.ac. 

B R E M O N T. 

Expliquez-vous , de grâce. 

R O U F F I G s A C, 

.Cest moi qui arriv^npuur épouser votre charmante fille. 
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B R E M O N T. 

'Vous? ^ 

RorrriGNAC.’ 

Moi-mème. , 

François. 

En propre personne. 

B R E M O N T. ' 

Entendons-nous, s'il tous plaît. — J’ai eu le plaisîf 
d’embrasser mon gendre , & ce n’est pas vous. ^ 

François. 

Un autre s’est présenté? 

B R E M O N T, 

Oui. 

ARMANDE,'i part. 

Voilà le moment de la crise. 

Rouefignac.' 

C*esl un imposteur. 

François. 

Un filou, un mouchard. • 


B R E M O N T. 

Doucement; il m'a l'ait voir clairement qu’il se denntl 
pour ce qu'il est. ««mW 

Rouefignac. . 

Comment cela. 

B R £ P N T. 

Il m’a remis un paquet signé de mon ami, 
Rouefignac, en coûte. 

Quel est l’insolent qui a osé se parer du nom d’une 
famille respectable , dans laquelle il y a eu des Peintres 
célèbres , des Poètes làmeux , des Savans , des Amirau.y, 
des Généraux. • . 

François. 

Des Papes & des Grands-Turcs. 

B R E M o N T. . 

Et moi q\ii lui ai remis les cinquante mille écus qtt^ 
votre père m’avoit envoyés.! . 

Rouefignac. j 

Il y avoit cinquante mille écus dans le paquel^ 

B R £ M O » T. 

Hé oui ! 
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R O U F >■ 1 I. ,\ V- 

Je suis ruiné! 

F R A N c r. J s. 

Au voleur, au voleur. 

B R E M O K T. 

Et j’y ai joint deux ceut niille ln:es p';..r dot de- 
^ fille ! 

Rouefigkac. 

Il emporte la dot ? 

Bremont. 

Hélas , oui ! ■ * 

•François. 

Oh! s'il a l’argent, ngus ne nous soucions plus de la 
Hemoiselle, 

Bremont. 

Xe scélérat ! 

A R M A N n E. 

Hé, monsieur, ne crie/, pas lart , vos cll'uls sont eu 
Imes mains ; le jeune honiirie est ici, & je vais voi» 
ramener, ( Eih; v.-i chctckcr Dtrac. ) 

i-HA-LU.Zü ' j- - - ■ oi',' inj » 

p. \ S C E N E X X I V. 

LES MÊMES, L O X I V E. 

B R E M ONT. 

H É ! voilai Xolive ! 

RorrriGNAC, voulmt s’en aller^ 

Mon oncle! je suis perdu. 

Bremont, l’arrêtant. 

Restez, restez : votre présence est ici nécessaire,. 

R OUFF IG N AC, retenu par Bremont. 

.Que vais-je devenir ? 

Bremont. 
jLolive? Ion maître. 

X O I. I y E. V 

Mon maître! hélas!, vous savez bien qu’il est mort. 
François. 

• , J 

Ça n’est pas vrai. 

Bremont. 

Pomment ! il est mort. 

liK 
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Fraîîçois. 

Il SC porle bien. 

L O L I V E. 

Çui ? 

François. 

Mon maître, le citoyen Aubignac , Serîgnac y Casagnaei - 

SCENE XXV& dernière. 

LES MÊMES, ARMANDE, LUCILE, DERAÇ,' 

A R M A N D E , dam le fond. 

\\f ENEZ , & montrez du courage. 

François. 

Je vous dis... 

B R E BI O N T. 

Paix. 

François. 

, C’est que quand on m’obstine , ça me feroit devenir...* 

B R E M O N X. 

Tt tairas-lu? 

François, montrant Roufflgnaci 
Mais le voilà ; voyez donc s’il est mort. 

L O L X V E , appercevant Rouffignacl 
Est-il possible! mon cher maître! ah! mon dieu, 
je IS Tcmercie; quand je vivrais cent ans, je u’aurois ja-« 
mais autant de plaisir. 

François. 

Tiens , le v'ia comme un^hahuri. 

B R E M O N T. ' 

Quoi , ce jeune homme est..., 

L O L I V E. 

Le lils de votre ami. 

A R M A N D E. 

L'àmant de votre fille. 

B R E M O N T. 

Embrassez-moi , mes eiilà^: mais quel est celui-ci? 

..L O L I V E, Is recannoiÿimt. 

Ah ! malheureux I 
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François. 

^ Hc bienî est-ce qu’il est fou? 

L O L I V E. 

C’est mon ncvcii , un méchant valet. 

François. 

Tiens , comme ça se trouve , j’élois le valet du valet. 

R o'u r F I G N A c. 

Pardonnez-moi cette mievrctc. 

L O t I V E. 

Misérable ! 

Rotiffîgn.4.c. 

Je croyois le fiiliir mort , & je n'ai pas cru commettra 
un crime en épousant la veuve. 

I. O I. I Y E. 

Ote-toi de mes yeuE. 

B R E M O N T. 

Lolive , il y a moins de mérite à punir un fripon , 
qu’à le rendre honnête homme. 

L O t I V E. 

Il y a moins de danger à punir un fripori qu’à le 
pardonner. V’a*t-en. (^Roujfîgnac sort,) 
François. 

Mais attendez donc , tout ça ne me regarde pas , moi: 
j’avois fait mes conditions , pour entrer en condition, 
& ' me V’ia sans condition; ça n'est guère régalant. 

B R E M O N T. 

Hé bien! je te garde , & tu resteras chez moi. 

François, avec joit. ' 

Ici ? 

B R E M O 'N T. 

Et sans doute , ici. 

Françpis, au Publie. 

Ah! tant que j’aurai un si bon maître, je ne deman- 
derai jamais à changer de condition. 

FIN. 
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